
CRITIQUE,  danse.  PARIS,
Théâtre des Abbesses, le 24
juin  2023.  «  PROMISE  »  de
Sharon  EYAL  et  par  la
Compagnie TANZMAINZ

Dans le cadre de la saison 22/23 du Théâtre de la
Ville (décentralisée – car en travaux – depuis

2016 !), le Théâtre des Abbesses a accueilli avec
émoi et fracas la pièce « Promise », dernière

création de la géniale chorégraphe israélienne
Sharon Eyal pour la compagnie allemande TANZMAINZ.

Une soirée d’ouverture triomphale, une pluie
battante dehors, une tempête de grâce et d’énergie

sur scène. Recension d’un moment d’exception !
 

D’emblée,  le  plateau  se  transforme  en  un  espace-temps
singulier. Sept corps en justaucorps et chaussettes d’un bleu-
gris  uniforme  surgissent  de  la  pénombre,  comme  une  seule
entité, un organisme palpitant. La signature de Sharon Eyal
est  immédiatement  reconnaissable  :  perchés  sur  les  demi-
pointes, les danseurs de la TANZMAINZ déploient un langage
corporel unique, où les épaules chevauchent les épaules, où
les regards se fixent sur l’horizon. Ici, point de grands
jetés spectaculaires, mais une économie de mouvement d’une
intensité rare, une pulsation continue qui fait vibrer la
matière humaine

La  performance  est  une  plongée  dans  le  vocabulaire
chorégraphique  hypersensible  d’Eyal.  Les  corps,  oscillant
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entre sensualité brute et mécanique implacable, traversent un
spectre d’émotions saisissant. On y perçoit la vulnérabilité,
la peur, l’amusement, l’espoir, parfois même une joie palpable
à  être  ensemble.  La  musique,  composition  envoûtante  d’Ori
Lichtik, mêle les beats techno à des échos plus nostalgiques,
créant un paysage sonore anxiogène et enivrant où les danseurs
s’accrochent,  se  répondent  et  amplifient  une  énergie
collective  bouillonnante.  

 

 

Si le groupe fait bloc, Promise est aussi une célébration des
différences. Malgré la tenue unisexe, les sept interprètes
affirment leur singularité. Les échappées solitaires, les duos
surprenants, et jusqu’à ce moment d’anthologie où un cœur se
dessine avec les bras pour envelopper l’un des leurs, sont
autant  de  promesses  d’un  monde  où  solidarité  et  liberté
individuelle coexistent. La lumière chirurgicale d’Alon Cohen
isole ces instants d’une beauté fragile, tandis que les fines
ampoules descendant du plafond évoquent un univers d’étoiles,
un ailleurs où l’humanité rayonne.

À l’issue des 45 minutes de cette pièce intense, une clameur
immense a envahi la salle. Debout, le public a salué comme il
se  doit  la  performance  stupéfiante  de  ce  petit  groupe
d’artistes  et  le  génie  de  leur  chorégraphe.  «  Promise  »
restera sans nul doute comme l’un des temps forts de cette
saison 22/23, une démonstration éclatante que la danse de
Sharon Eyal, exigeante et hypnotique, est un langage universel
qui parle à notre humanité la plus profonde.
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CRITIQUE, danse. PARIS, Théâtre des Abesses, le 24 juin 2023.
« PROMISE » de Sharon EYAL et par la Compagnie TANZMAINZ.
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CRITIQUE, concert. LILLE, le
23 juin 2023. Alex Nante :
Symphonie  «  Mystérion  »,
création / Mahler (Symphonie
n°4).  Orchestre  National  de
Lille, Ben Glassberg
La création qui s’annonce est un événement, jalon majeur qui
vient clore la résidence du compositeur argentin Alex Nante à
l’Orchestre  national  de  Lille.  C’est  la  2ème  partition
importante dont nous assistons à la création… Bel engagement
de l’Orchestre lillois en faveur des écritures d’aujourd’hui.
La trajectoire d’Alex Nante manifeste pour l’Orchestre une
conscience élargie dont le sens suit précisément une exigence
spirituelle voire mystique. Sa « Sinfonia pour un cuerpo de
luz » (créée en sept 2021) entendait la lumière comme un
éblouissement  qui  grâce  au  rituel  musical,  rélisait  un
embrasement  salvateur  :  le  feu  transformateur  –  la
condensation de la matière, y étaient célébrés ; le Concerto
pour piano créé en mars 2022 par Alexandre Tharaud plongeait
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dans un parcours tout autant séquentiel où le corps du piano
attestait d’expériences psychologiques successives…

 

« Mystérion », l’Apothéose
mystique…

ALEX NANTE clôt sa résidence
à l’Orchestre National de Lille

 

La pièce de ce soir « Mystérion« , de moins de 25 mn, est la
plus spirituelle des 3 et tend par le choix même des textes

associés (Evangiles selon Thomas, Ier-IIè siècle ; selon
Philippe, IIIè / Pisits Sophia, IVè / Discours de l’Ogdoade,
le tout en en langue copte…) , à une certaine épure extatique
qui exprime en définitive l’accomplissement promis depuis la «
Sinfonia » de 2021. Cette trajectoire est à porter au mérite

d’un créateur qui tout en suivant la cohérence de ses
croyances intimes, sait magistralement écrire pour l’Orchestre

dont il cisèle la parure sonore avec un raffinement aérien
immédiatement identifiable. Des nappes harmoniques se

succèdent ou fusionnent les deux voix solistes, soprano et
ténor ; à la fois abstraite et dématérialisée, l’écriture

réserve une place choisie à l’incarnation fervente, parfois
enivrée, précisément dans le trio qui associe à la soprano,
les deux voix aiguës qui surgissent du chœur : saillie à la

fois angélique et d’une mysticisme éperdu, proprement géniale
(VII – « Onction de lumière »).

La grande machine symphonique est superbement sollicitée
comptant plusieurs tutti de sidération qui dans le rituel

spirituel font acte de ravissement et de révélation
progressifs.

En d’autres termes, la partition suit selon nous, le parcours
initiatique des mandalas bouddhiques ; à chaque scansion en



tutti [plein orchestre et chœur su actif] correspond le
passage d’un état de conscience vers un autre. L’élan

collectif exprime l’ardente prière d’une humanité qui doute et
espère ; la place et l’essor de la musique suit cette

espérance ; elle en jalonne le parcours salvateur jusqu’à son
terme où la 4ème voie, couronnant l’enseignement du dieu

trismégiste, accorde le féminin rédempteur, la Pistis Sofia,
foi et sagesse, suprêmes incorruptibles.

Toute la quête et le travail d’Alex Nante interroge ce en quoi
les illuminations musicales expriment cette expérience

spirituelle dont les marqueurs se manifestent dans la lumière.
Mais des états lumineux différents selon leur place dans le
grand éventail spirituel ainsi révélé. A chaque révélation,

son onde lumineuse ; et les œuvres ainsi créés grâce au
concours de l’Orchestre national de Lille dévoilent chacune

les pierres angulaires qui ont bâti cette éloquente cathédrale
orchestrale.

 

 

Mahler contrasté, éruptif
de Ben Glassberg
Une même exigence spirituelle se retrouve chez Mahler dont la
4ème symphonie occupe la 2ème partie du programme. D’emblée
les  qualités  de  l’Orchestre  se  dévoilent,  prolongement  de
l’intégrale pilotée il y a deux ans par son directeur musical,
Alexandre  Bloch.  Le  cycle  qui  était  couronné  par  une
somptueuse 8ème Symphonie « des Mille » / nov 2019, aura fait
progresser les instrumentistes d’une manière irréversible. Et
cet apport a été coûte que coûte maintenu, cultivé, préservé,
ce, malgré la covid grâce à une activité continue dont les
diffusions streaming… Le résultat est là : unisson souple et
mordant  des  cordes,  relief  presque  insolent  des  cuivres,
timbres irradiant et d’une intensité à la fois saisissante et
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articulés des bois dont en particulier le clarinettiste solo,
d’une vocalité juste, pertinente, nuancée [étonnant Michele
Carrara].
Avouons ne pas avoir été totalement convaincu par le geste
parfois sec et brutal toujours très [trop] contrasté du chef
Ben  Glassberg.  Le  premier  mouvement,  pourtant  noté
« circonspect, sans presser » , sonne affirmatif et appuyé et
d’une véhémence progressive qui semble étrangère à l’esprit
mahlérien  sous  jacent,  marqué  cependant  par  la  féerie  de
l’enfance.  Rien  d’onirique  ni  de  magicien  ici  :  plutôt
expressif  et  éruptif.  Le  Scherzo  qui  suit  [dans  un  tempo
modéré, sans hâte] impose un train d’enfer qui souligne le
caractère de danse macabre… Que l’on juge juste ou non ce
parti surexpressif, Ben Glassberg garde le cap d’une lecture
personnelle assumée crânement tout du long.
Mais  quand  surgit  l’enchantement  éperdu,  enivré  de
«  Ruhevoll  »  [tranquillement]  claire  préfiguration  de
l’Adagietto de la 5ème, toute réserve s’efface ; le geste du
chef trouve le sentiment de plénitude suspendue, au glissando
attendu,  crucial,  miraculeux  et  d’un  geste  hypnotique.  Le
grand frisson se produit alors. Tel que nous le rêvions.
Dans le 4ème mouvement, chanté on regrette que la balance
globale soir défaillante et déséquilibrée l’Orchestre couvrant
en majorité la chanteuse (Jodie Devos) dont l’articulation et
le sens du texte se dérobent malheureusement.
Sans  ses  maigres  réserves,  le  soirée  de  plénitude  et  de
frisson symphoniques s’est déployée sans entrave, attestant du
niveau superlatif du National de Lille, dans un programme
pourtant  aussi  audacieux  qu’ambitieux.  Encore  un  jalon  à
marquer  d’une  croix  blanche  et  ce  n’est  pas  la  prochaine
saison 2023 – 2024 et ses nombreuses pépites annoncées qui
démentira tel essor, pour le plus grand bonheur d’un public de
plus en nombreux au Nouveau Siècle.

 

 



___________________________________________
CRITIQUE, concert. LILLE, le 23 juin 2023. Alex Nante (né en
1992) : Symphonie « Mystérion », création / Mahler (Symphonie
n°4).  Jodie  Devos,  soprano  /  Simon  Bode,  ténor  /  Chœur
régional Hauts de France, Choeur de chambre Septentrion /
Orchestre National de Lille, Ben Glassberg. Photo grand format
© classiquenews juin 23
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Précédentes critiques ALEX NANTE / ORCHESTRE NATIONAL DE LILLE
/ ALexandre Bloch sur CLASSIQUENEWS :

CRITIQUE, concert. LILLE, le 23 septembre 2021 : Concert
inaugural de la saison 2021 – 2022: Alex NANTE (Sinfonía del

cuerpo de luz, création) – SAINT-SAËNS : Concerto pour
violoncelle n°1 (Victor Julien-Laferrière, violoncelle) –

Richard STRAUSS : Mort et transfiguration. Orchestre National
de Lille. Alexandre BLOCH, direction. TANTRISME SYMPHONIQUE…
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CRITIQUE,  opéra.  GENÈVE,
Grand-Théâtre,  le  22  juin
2023.  VERDI  :  Nabucco.  R.
Burdenko,  S.  Hernandez,  R.
Zanellato,  D.  Giusti.  A  .
Fogliani / C. Jatahy. 

Pour clore sa saison intitulée “Mondes en migration”, le
Grand-Théâtre de Genève (et son directeur Aviel Cahn) a fait
appel à la metteuse en scène brésilienne Christiane Jatahy

pour mettre en images “Nabucco” de Verdi. Artiste associée à
pas moins de quatre théâtres prestigieux (le Théâtre de

l’Odéon à Paris, le Piccolo Teatro de Milan, le Schauspielhaus
de Zurich et le Arts Emerson Theater de Boston), elle a reçu

l’an passé un Lion d’or à la Biennale de Venise pour
l’ensemble de son travail, basé sur les “frontières” et les

“questions raciales”, des thèmes qui ne pouvaient qu’entrer en
résonance avec le chef d’oeuvre du maître de Bussetto, lequel
met en scène tout un peuple réduit en esclavage et en quête de

sa patrie où honorer son Dieu, Jéhovah.

 

A Genève,
le Nabucco de Christiane Jatahy
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prend aux tripes et parle au cœur…
 

 

Certes, tous les procédés dont elle use ici (certains diront
abuse…) sont déjà connus des spectateurs assidus des salles
lyriques,  mais  ils  n’en  demeurent  pas  moins  diablement
efficaces, concourant à un spectacle qui prend aux tripes et
parle au cœur. Alors oui, les miroirs qui montrent la scène en
contrebas et qui s’inclinent parfois pour renvoyer sa propre
image  à  la  salle,  ce  parterre  d’eau  dans  lequel  les
personnages trébuchent, pataugent ou s’y battent, ces images
tournées “en live” par deux cameramen et projetées sur écran
géant, ces choristes disséminés dans la salle (certains au
milieu même des spectateurs du parterre…), les lumières qui se
rallument pour le final (et mieux interpeller l’audience…),
nous en avons déjà fait l’expérience (pas tous en même temps
cependant…), mais si c’est pour mieux débarrasser tous les
“oripeaux”  du  drame  antique  (avec  son  fatras  habituel  de
décors et costumes somptueux), si c’est pour mieux mettre en
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avant ce qui en est la “substantifique moelle”, et offrir au
regard toute la résonance de cette histoire avec notre monde
chaotique et souffrant d’aujourd’hui, et bien on peut dire que
le pari est réussi.
D’autres  pourront  aussi  trouver  incongrues  les  notes  de
musique contemporaine (alla Arvo Pärt) écrites par le chef
Antonino Fogliani qui font suite au finale original de Verdi
qui s’achève sur la mort de l’héroïne (qui au passage ne meurt
pas  ici  mais  rejoint  le  peuple  qu’elle  a  préalablement
martyrisé…),  suivies  par  une  séquence  d’une  rare  force
émotionnelle où les 60 membres du Choeur du Grand-Théâtre ont
à nouveau investi (les mesures ajoutées servant à ça…) les
quatre  niveaux  de  la  salle  pour  entonner,  cette  fois  “a
capella”, le sublime “Va pensiero”. A peine finit-il l’air
(dans un quasi murmure) que toute la salle se lève comme un
seul  homme  pour  offrir  illico  une  standing  ovations  aux
artistes – une expérience inédite pour nous qui fréquentons ce
théâtre depuis 25 ans maintenant : c’est dire l’émotion et
même l’empathie ressenties par le public genevois à l’issue de
ce spectacle d’un rare impact émotionnel et dramatique !

Dans  le  rôle-titre,  en  alternance  avec  Nicola  Alaimo,  le
baryton  russe  Roman  Burdenko  –  bien  qu’à  la  voix  moins
vaillante et puissante que son collègue italien -, parvient en
revanche à conférer une subtilité inespérée au roi grandiose
et désespéré ; avec une sensibilité à fleur de peau (que l’on
retrouvera au moment des saluts, où il se montre au bord des
larmes,  envahi  par  l’émotion  que  fait  naître  en  lui  la
magnifique ovation que le public lui adresse…), il fait de
toute la quatrième partie un grand moment d’émotion, avec un
confondant métier d’acteur.
En termes de jeu scénique, Saioa Hernandez n’a rien à lui
envier, une flamme intérieure ne la quittant pas la soirée
durant, de même qu’elle offre un instrument riche, capable de
soutenir  la  tessiture  meurtrière  d’Abigaille.  De  fait,  la
soprano espagnole possède – et plutôt deux fois qu’une ! –
l’engagement  farouche  et  l’insolence  dans  l’émission  que



requiert cette femme assoiffée de pouvoir, prête à tout pour
atteindre son but. Et sa rage et sa véhémence font d’autant
plus impression ici, qu’elle maîtrise également la cantilène
“Anch’io dischiuso” avec un rare sens et maîtrise du son émis
piano.
De son côté, la superbe mezzo croate Ena Pongrac apporte à
Fenena une séduction et un raffinement rare dans l’émotion,
délivrant un superbe “O splendordegli astri, addio”, tandis
que le ténor italien Davide Giusti campe un Ismaele de beau
métal et d’un style parfait. Le rôle écrasant de Zaccaria
était tenu par la basse italienne Riccardo Zanellato qui,
après des débuts incertains avec une ligne de chant quelque
peu fluctuante, se rattrape par la suite, et l’on ne peut nier
le rayonnement qu’il confère au Grand Prêtre juif. Les autres
rôles,  le  Grand  Prêtre  de  l’américain  William  Meinert  et
l’Abdallo du ténor italien Omar Mancini, n’appellent que des
éloges, et l’on réservera une mention toute particulière pour
le petit rôle d’Anna, dévolu à la très attachante soprano
Giulia Bolcato, qui possède une voix superbement timbrée et
naturellement  puissante,  capable  de  planer  au  dessus  des
ensembles.

Dans la fosse et du côté des chœurs, le bonheur est également
entier. Grand habitué des lieux, le chef italien Antonino
Fogliani ne se contente pas de battre la mesure et d’accuser
le profil martial de la partition. Il obtient de son orchestre
des couleurs, une dynamique, une souplesse qui donnent un sens
au  discours  verdien.  De  son  côté,  le  chœur  s’avère  aussi
chaleureux que nuancé et par deux fois, donc, le sublime « Va
pensiero » est abordé pianissimo, pour ensuite s’envoler et
finir à sur une note “mourante”.

Après le fracassant succès de “Lady Macbeth de Mzenk” en avril
dernier in loco, le Grand-Théâtre de Genève consolide sa place
parmi les théâtres lyriques européens les plus brillants et
innovants de notre temps (aux côtés du Teatro Real de Madrid,
du Théâtre Royal de La Monnaie et de l’Oper Frankfurt… et bien



loin devant l’Opéra de Paris ou le Covent Garden de Londres…)
!

 

 

______________________________________________________________
____

CRITIQUE, opéra. GENÈVE, Grand-Théâtre, le 22 juin 2023. VERDI
: Nabucco. R. Burdenko, S. Hernandez, R. Zanellato, D. Giusti.
A . Fogliani / C. Jatahy. Photos © Carole Parodi

 

VIDÉO : Trailer de “Nabucco” selon Christiane Jatahy au Grand-
Théâtre de Genève
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CRITIQUE,  danse.  PARIS,
Palais  Garnier,  le  21  juin
2023. « Signes » par Carolyn
Carlson  et  le  Ballet  de
l’Opéra national de Paris

Le 21 juin 2023, le Palais Garnier acceuillait la
reprise tant attendue de Signes, ballet culte de
Carolyn Carlson. En cette soirée d’été, la grande

salle s’est muée en un écrin magique, un espace où
la danse, la peinture et la musique se sont

rencontrées pour ne faire plus qu’un. C’est une
œuvre née en 1997 d’une idée originale du peintre

Olivier Debré, qui souhaitait explorer les
évocations du sourire, le premier des « signes ».
Face aux toiles flamboyantes du maître coloriste,

la chorégraphe, figure tutélaire de la danse
contemporaine, a composé une fresque onirique.

Accompagnée par la partition envoûtante de René
Aubry, elle a offert au Ballet de l’Opéra de Paris
un chef-d’œuvre d’une beauté rare, une célébration

de la joie qui a émerveillé le public. 
 

Le spectacle se déroule comme une promenade poétique à travers
sept tableaux, sept univers picturaux qui sont autant d’étapes
d’un voyage immobile. Contrairement à l’usage, ce sont les
décors  qui  ont  inspiré  la  chorégraphie,  et  non
l’inverse. Chaque toile monumentale d’Olivier Debré, qu’elle
évoque les bords de Loire dans un rouge éclatant et inattendu,
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les montagnes nébuleuses du Guilin ou les fêtes sensuelles de
l’Inde, est un monde en soi. Sur ces fonds, les costumes du
peintre, d’une linéarité graphique magnifique, se fondent dans
les éclairs de lumière signés Patrice Besombes, créant une
harmonie  parfaite.  La  danse  de  Carlson,  faite  de  gestes
planants, de figures saccadées et de mouvements amples, semble
refléter l’ambiance de chaque couleur. On y voit une galerie
de haïkus dansés, une série d’impressions où la gestuelle,
tour à tour géométrique et ondulante, capture l’essence de la
toile, transformant la scène en un tableau vivant.

 

 

La réussite de Signes repose aussi sur l’engagement total
d’interprètes  exceptionnels,  véritables  incarnations  de  cet
idéal  esthétique.  En  cette  soirée  du  21  juin,  le  couple
d’Étoiles Germain Louvet et Hannah O’Neill était à la tête de
la petite troupe, littéralement possédée par l’originalité du
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propos gestuel. Hannah O’Neill, récemment nommée étoile, était
d’une lumineuse grâce, irradiant le plateau de sa présence.
Dans sa robe d’infante jaune d’or ou sous son manteau blanc,
elle captivait par la pureté de ses arabesques, la souplesse
de  sa  silhouette  de  liane,  faisant  naître  une  alchimie
parfaite avec l’univers visuel. À ses côtés, Germain Louvet,
souverain et élégant, imposait sa maîtrise dans ses vastes
ports de bras. Dans son long manteau bleu Klein ou son costume
de mime jaune, il était l’incarnation d’une ligne pure et
intense,  un  maître  du  geste  qui  déchiffrait  avec  brio  la
partition de Carlson. Leurs pas de deux, notamment dans «
L’esprit du bleu », étaient d’une grâce aérienne, des moments
d’une complicité profonde et d’un onirisme pur. Autour d’eux,
le corps de ballet, énergique et précis, se fondait dans le
décor en un peuple fantasque, oscillant entre rituel martial
des moines de la Baltique et effervescence colorée des Indes.

Mais Signes, au-delà de ses qualités techniques, est surtout
une expérience sensorielle totale, une œuvre qui invite à la
contemplation et à la sérénité. La musique de René Aubry, avec
son  sens  habile  de  la  répétition,  scande  cette  variation
d’humeurs et d’horizons, créant une atmosphère tour à tour
méditative, sautillante ou envoûtante. La chorégraphe, qu’elle
déploie des mouvements lents et lyriques ou des gestes plus
vifs et martiaux, offre un spectacle d’une beauté froide pour
certains, mais pour beaucoup, un kaléidoscope de gaieté et de
poésie. On se laisse porter par cette vague de couleurs, ces
corps qui glissent comme sur une eau calme, sans chercher à
tout comprendre, car c’est un art qui parle à la perception
pure, une langue sans mots.

Venue saluer à l’issue du spectacle, visiblement très émue,
Carolyn Carlson a offert au Ballet de l’Opéra de Paris une
soirée de clôture de saison inoubliable, un moment hors du
temps où le monde, le temps d’un spectacle, est devenu plus
respirable.

 



 

______________________________

CRITIQUE, danse. PARIS, Palais Garnier, le 21 juin 2023.
« Signes » par Carolyn Carlson et le Ballet de l’Opéra

national de Paris. Crédit photographique (c) Benoîte Fanton

 

 

CRITIQUE,  opéra.  SAINT-
ETIENNE,  Grand-Théâtre
Massenet,  le  20  juin  2023.
VERDI : Macbeth. V. Jansons,
C. Hunold, G. B. Parodi, S.
Camps.  D.  Benoin  /  G.
Grazioli.
 

L’Opéra de Saint-Etienne clôt sa saison avec ‘Macbeth’ de
Verdi, dans une production signée Daniel Benoin qui a déjà eu
les honneurs de la scène de l’Opéra Nice Côte d’Azur, maison
coproductrice  du  spectacle.  L’ancien  directeur  du  Théâtre
National  de  Nice  (TNN)  transpose  ici  l’action  pendant  la
période de la Première guerre mondiale et des Années folles
qui la suivent, et c’est d’emblée dans les horreurs de la
guerre  de  tranchées  qu’il  plonge  le  public  stéfanois,  au
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travers d’images d’archives (coloriées) du conflit, auxquelles
ont été ajoutée la présence de Macbeth et Banco par un tour de
passe-passe numérique. Un procédé très impressionnant, mais
tempéré par la scène des sorcières qui n’apparaissent ici que
comme de modestes ouvrières, travaillant dans une fonderie qui
fabrique de la métallurgie lourde pour fabriquer des armes de
guerre que leurs maris, partis au front, utilisent ensuite !
Avec leur tenues grises et leurs fichus sur la tête, sortant
la tête de leur baraquement en briques qui jouxte leur usine,
on les prend au début pour quelques cigarières (égarées) d’une
production de Carmen ! L’effroi ne sera pas au rendez-vous
avec leur prosaïque traitement, et c’est bien dans les images
vidéos de Paulo Correia (et le jeu de Lady Macbeth) qu’il
faudra aller le chercher, comme le moment où elle tend à son
pleutre  de  mari,  non  le  poignard  mais  le  revolver  qui
permettra de perpétuer le crime qui ensuite ne cessera de les
hanter jusqu’à les mener à la tombe.

 

 



 

En dépit / à part un aigu malheureux lors du toujours très
attendu  contre-ré  bémol  qui  clôt  la  fameuse  scène  de
somnambulisme (à cause d’une régisseuse trop zélée qui est
entrée en collision avec la soprano à sa sortie de scène !…),
le  spectacle  est  indéniablement  dominé  par  notre  soprano
dramatique “nationale” Catherine Hunold qui vole largement ici
la vedette au rôle-titre. Dans la redoutable partie de Lady
Macbeth, elle fait en effet valoir ses indéniables qualités
dramatiques et un fort tempérament, tout autant qu’un profil
vocal de grand relief. Le métal du timbre, d’abord, est idéal
pour  certains  aigus  à  pleine  voix.  Le  vibrato,  ensuite,
confère intensité et mordant à des pages telles que l’air
d’entrée  “Vieni,  t’affretta”.  L’incisivité  de  l’accent,
également,  sert  admirablement  les  nombreux  passages  de
récitatif. Enfin, sa scène de somnambulisme, malgré le contre-
ré bémol escamoté (malgré elle !), s’avère particulièrement
poignante.  Aux  moments  des  saluts,  le  public  a  largement
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manifesté son plaisir devant une incarnation aboutie d’un des
rôles les plus exigeants du répertoire.
Originaire de Lettonie, le baryton Valdis Jansons privilégie
les mezza-voce plutôt que les sonorités ouvertes et forcées
que nous infligent trop souvent, dans la partie de Macbeth,
nombre de ses collègues. Mais en se montrant si soucieux de la
ligne,  il  manque  de  l’impact  vocal  requis  par  le  rôle,
l’acteur s’avérant, par ailleurs, d’un bien moindre charisme
que sa consœur.
La basse italienne Giovanni Battista Parodi campe un excellent
Banco, au timbre superbe, à la voix puissante, avec un grave
rond et plein. De son côté, le jeune ténor français Samy Camps
assume, avec une voix franche et vaillante l’air célèbre de
Macduff,  “Ah,  la  paterna  mano”,  tandis  que  la  production
bénéficie de luxueux Malcolm et Suivante de Lady Macbeth grâce
aux très prometteurs Léo Vermot-Desroches et Cyrielle Njdiki.

Dernier  bonheur  de  la  soirée,  et  pas  des  moindres,  la
direction de Giuseppe Grazioli, à la tête d’un chœur et d’un
orchestre  dans  une  forme  superlative.  Le  premier  est
saisissant  d’engagement,  en  particulier  dans  le  célèbre
“Patria  oppressa  »,  et  il  faut  saluer  ici  le  travail  de
précision  accompli  par  Laurent  Touche  à  la  tête  du  chœur
maison  depuis  de  nombreuses  années  maintenant.  Quant  à
l’Orchestre Symphonique Saint-Etienne Loire, il s’avère – dans
les mains du maestro italien – un instrument parfaitement aux
ordres ; exemplaire dans les nuances les plus délicates comme
dans  les  passages  les  plus  spectaculaires.  Le  public
stéphanois ne s’y trompe pas qui adresse une interminable et
joyeuse ovation à l’ensemble de l’équipe artistique !

 

 

 

 



________________________________________
CRITIQUE, opéra. SAINT-ETIENNE, Grand-Théâtre Massenet, le 20
juin 2023. VERDI : Nabucco. V. Jansons, C. Hunold, G. B.
Parodi, S. Camps. D. Benoin / G. Grazioli. Photos © Cyrille
Cauvet

 

 

VIDÉO : Catherine Hunold chante l’air de Lady Macbeth “Vieni !
T’affretta !” et sa cabalette “Or tutti sorgete” aux Chorégies
d’Orange (le 19 juin 2023… soit la veille de la représentation
stéphanoise à laquelle nous avons assistée) !

 

 

____________________________________

CRITIQUE,  festival.  43ème
festival « Montpellier Danse
».  MONTPELLIER,  Opéra
Berlioz,  le  20  juin  2023.
« Annonciation », « Torpeur »
(Création  Mondiale)  et
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«  Noces  »  par  Angelin
PRELJOCAJ

Sur la scène de l’Opéra Berlioz, le 43e Festival
Montpellier Danse s’ouvrait en apothéose avec un

triptyque signé Angelin Preljocaj :
« Annonciation », « Torpeur » et « Noces ». Le
public, conquis, a pu assister à une véritable

démonstration de la puissance créatrice du
chorégraphe, qui a orchestré un dialogue

saisissant entre deux anciennes de ses œuvres, et
sa dernière création mondiale, « Torpeur« .

 

L’ouverture  avec  «  Annonciation  »,  ce  bijou  de  1995,  a
d’emblée planté le décor d’une spiritualité charnelle. Dans un
écrin de lumière rougeoyante, les deux interprètes, Verity
Jacobsen et Mirea Delogu, ont transcendé le thème sacré. La
danse, d’une précision millimétrée, explore l’étonnement, le
doute  et  l’acceptation  de  la  Vierge  face  à  l’autorité
solennelle  de  l’Archange.  Plus  qu’une  simple  annonce,
Preljocaj suggère la conception, transformant un moment de
dévotion en une étreinte d’une sensualité troublante, où le
sacré et le profane s’entrelacent.

La création mondiale, « Torpeur », a incarné un saisissant
changement  de  cap.  Après  un  démarrage  sur  des  rythmes
endiablés  et  des  lignes  d’une  virtuosité  époustouflante,
rappelant l’énergie de la post-modern dance, la pièce a pris
le  temps  de  s’alanguir.  Les  douze  danseurs,  d’abord  en
mouvements frénétiques, ont ralenti le tempo pour explorer le
toucher, la relation à l’autre et un temps étiré. Sur la
scène,  les  corps  se  sont  enchevêtrés  en  une  fresque
kaléidoscopique, faite de portés, de frôlements et de lenteur.
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C’est une grammaire de l’abandon, une « torpeur » qui n’est
pas une sidération mais une suspension dans un espace-temps où
la sensualité est reine.

 

 

Enfin, c’est « Noces », une pièce datant de 1989, qui a
emporté la soirée avec une férocité intacte  Sur la musique
percutante de Stravinsky, Preljocaj dépouille le mariage slave
de tout folklore pour en révéler la violence. Sur des bancs
d’école, cinq garçons en cravate et cinq filles en robes de
velours se livrent à un combat rituel où la mariée est une
monnaie d’échange. La chorégraphie, athlétique et incisive,
met en scène une lutte de pouvoir où les femmes, loin d’être
soumises,  font  face  à  leur  destin  avec  une  rage  et  une
combativité bouleversantes. L’image des mariées de chiffon,
jetées en l’air ou suspendues, résonne avec une puissance

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2026/07/Annonciation_JCCarbonne3-640x457-1.jpg


saisissante dans notre époque.

En confrontant ces trois œuvres, Angelin Preljocaj a offert au
public une réflexion profonde sur le temps et la mémoire de la
danse. « Noces » et « Annonciation » n’avaient rien de vieux,
elles vibraient au contraire d’une énergie nouvelle, comme une
preuve que son répertoire est résolument vivant. Torpeur, en
s’insérant entre ces deux piliers, apparaît comme le chaînon
manquant, une œuvre sensible qui explore les zones d’ombre du
désir et de la communauté. Cette programmation, pensée en
écho, a permis de mesurer l’étendue d’un génie qui, des années
80 à aujourd’hui, n’a cessé de réinventer le langage du corps
pour raconter le monde.
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______________________________________________

CRITIQUE, festival. 43ème festival « Montpellier Danse ».
MONTPELLIER, Opéra Berlioz, le 20 juin 2023. « Annonciation »,

« Torpeur » (Création Mondiale) et « Noces » par Angelin
PRELJOCAJ. Crédit photographique (c) J.C. Carbonne

 

 

CRITIQUE, opéra. THEATRE DES
CHAMPS-ELYSEES,  Paris,  le
20  juin  2023.  BERTIN  :
Fausto. Les Talens Lyriques,
Ch  Rousset  (version  de
concert) 
 

https://www.classiquenews.com/critique-opera-theatre-des-champs-elysees-paris-le-20-juin-2023-bertin-fausto-les-talens-lyriques-ch-rousset-version-de-concert/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-theatre-des-champs-elysees-paris-le-20-juin-2023-bertin-fausto-les-talens-lyriques-ch-rousset-version-de-concert/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-theatre-des-champs-elysees-paris-le-20-juin-2023-bertin-fausto-les-talens-lyriques-ch-rousset-version-de-concert/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-theatre-des-champs-elysees-paris-le-20-juin-2023-bertin-fausto-les-talens-lyriques-ch-rousset-version-de-concert/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-theatre-des-champs-elysees-paris-le-20-juin-2023-bertin-fausto-les-talens-lyriques-ch-rousset-version-de-concert/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-theatre-des-champs-elysees-paris-le-20-juin-2023-bertin-fausto-les-talens-lyriques-ch-rousset-version-de-concert/


Pour sa 10ème édition, le festival
du  Palazzetto  Bru  Zane  à  Paris
frappe  encore  un  grand  coup  en
exhumant  une  rareté  absolue,
Fausto de Louise Bertin. Créé en
1831 pour le Théâtre des Italiens,
dans la langue de Dante, sur un
livret  en  français  (probablement
de la compositrice),l’ouvrage est
traduit pour l’occasion. Alors que
son opéra précédent a été créé à
l’Opéra-Comique, Bertin a ensuite

l’honneur  d’être  accueillie  à  l’Opéra  en  1836  pour  La
Esmeralda  (livret  de  Victor  Hugo,  d’après  Notre-Dame  de
Paris). C’est là autant le sommet de sa carrière que le glas
de  son  ambition,  l’ouvrage  subissant  une  cabale  dont  la
compositrice ne se relèvera pas. Remonté à Montpellier en 2008
(voir  notre  compte-rendu
https://www.classiquenews.com/louise-bertin-la-esmeralda-1836-
premire-mondialefrance-musique-vendredi-25-
juillet-2008-20h/), cet ultime essai lyrique sera à nouveau
donné lors de la prochaine saison à Saint-Etienne, Avignon et
Tours, dans une mise en scène confiée à Jeanne Desoubeaux.

 

2ème chance pour Fausto de Bertin
En attendant, cette version de concert de Fausto n’a pas déçu
les attentes, tant la musique de Louise Bertin impressionne

d’emblée par son éloquence directe, sa variété : si
l’ouverture peut dérouter par son aspect séquentiel aux

nombreuses ruptures de ton, les différentes scènes
s’enchaînent ensuite sans temps mort. Seul le livret déçoit
par son intrigue simplifiée du premier Faust de Goethe, mais
assure l’essentiel par la diversité des scènes proposées, qui

permet à Bertin de faire valoir sa maîtrise de la grande
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forme. L’influence de son ancien professeur Reicha donne une
coloration germanique aux scansions robustes et très cuivrées
dans les parties dramatiques, volontiers plus subtile dans la

palette utilisée aux vents, notamment lors des scènes des
enfers, aussi effrayantes qu’attirantes. On peut aussi

reconnaître Berlioz, qui conduit les répétitions à la place de
Bertin (incapable de se tenir debout de manière prolongée, du

fait de son handicap physique). La présence importante des
choeurs, le plus souvent homophoniques et en soutien des
solistes, donne un coloris spectaculaire qui rappelle en

maints endroits les derniers souffles de la tragédie lyrique :
Bertin fait en quelque sorte le lien entre Spontini et Halévy,

apportant une énergie rythmique à mille lieux de ses
concurrents italiens du moment, si l’on excepte Rossini dans
les romances et les passages légers, volontiers piquants et

sautillants.

Christophe Rousset, spécialiste de ce type d’ouvrage (voir
notamment son dernier disque «événement» consacré à La Vestale
de  Spontini
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-spontini-l
a-vestale-version-originelle-1807-rebeka-extremo-
christoyanis-2-cd-palazzetto-b-zane-coll-opera-francais-
juin-2022/) donne à l’ouvrage toute la saveur des sonorités
d’époque,  comme  de  l’allègement  des  textures.  La  maîtrise
technique de son ensemble surprend en maints endroits, ce qui
vaut au chef français de féliciter ostensiblement sa formation
en fin de soirée, tout particulièrement les cuivres. Réputé «
inchantable  »,  le  rôle-titre  échoit  à  Karine
Deshayes (Fausto), qui affronte courageusement les sauts de
registre  périlleux,  au  prix  de  quelques  détimbrages  par
endroit. Son aplomb et son aisance dramatique font oublier ces
quelques imperfections, de même que le tranchant de l’émission
en pleine voix, toujours aussi percutant en concert. A ses
côtés, Karina Gauvin donne à sa Margherita les délices d’une
émission de velours et de grand style, seulement gênée dans
les accélérations, où son recours au vibrato la met parfois en
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retard par rapport aux tempi de Rousset.
Quel plaisir, aussi, de profiter de la voix chaude, sonore et
profonde d’Ante Jerkunica (Mefisto), d’une présence magnétique
tout  du  long,  de  même  que  l’éloquence  aérienne  de  Nico
Darmanin (Valentino), véritable rayon de soleil lors de la
deuxième partie de spectacle. On aime aussi les couleurs et la
solidité technique de Marie Gautrot et Diana Axentii, toutes
deux superlatives dans leurs rôles respectifs, sans parler du
solide Thibault de Damas, très investi au niveau théâtral,
notamment dans les accents bouffes.

Très affuté, le Chœur de la Radio Flamande se distingue une
fois encore par sa précision chirurgicale dans les attaques,
bien aidé par la direction mordante de Christophe Rousset,
également  au  pianoforte,  lors  des  courts  récitatifs.  Ce
concert  fera  l’objet  d’un  disque  à  paraître  en  janvier
prochain par le PBZ, tandis que les amateurs de Fausto ne
manqueront pas de se rendre à Essen pour découvrir l’ouvrage
en version scénique (mise en scène de Tatjana Gürbaca), à la
même période.

 

 

 

 

_________________________________



CRITIQUE,  opéra.  THEATRE  DES
CHAMPS-ELYSEES,  Paris,  le
20  juin  2023.  BERTIN  :
Fausto.  Karine
Deshayes  (Fausto),  Karina
Gauvin  (Margherita),  Ante
Jerkunica  (Mefisto),  Nico
Darmanin  (Valentino),  Marie
Gautrot  (Catarina),  Diana
Axentii  (Una  strega,  Marta),
Thibault  de  Damas  (Wagner,  Un
banditore),  Chœur  de  la  Radio

Flamande,  Les  Talens  Lyriques,  Christophe
Rousset  (direction  musicale).  A  l’affiche  du  Théâtre  des
Champs-Elysées le 20 juin 2023. Illustrations : portraits de
Louise Bertin / dessin DR / peinture par V. Mottez vers 1840,
DR

 

 

 

 

TEASER VIDÉO :
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CRITIQUE,  concert.  PARIS,
PHILHARMONIE,  les  25  et  27
mai 2023.  : Salon Geneviève
de  Chambure  I  et  II,
Christie,  Savall,  Coin,  De
Negri,  Les  Arts  Florissants
…  William Christie.
 

Geneviève Thibault de Chambure (1902 – 1975) est à l’origine
du mouvement « baroque » en France. Musicienne, universitaire,
mécène, collectionneuse compulsive d’instruments précieux et
de partitions rares, elle a mis son savoir et sa collection au
service des interprètes et du public. Il y a quasiment un
siècle, en 1926, elle créé la Société de musique d’autrefois
(quel nom ravissant!) pour faire entendre ses instruments et
les partitions oubliées depuis des lustres. C’est sous son
haut patronage que toute la génération des premiers maîtres de
l’interprétation historiquement informée ont pu se produire en
France. Les Savall, Christie, Leonhardt ont été conviés à se
produire dans son salon et à faire de chaque concert, la
révélation de leur talent et de toutes les oeuvres dans leur
couleurs originales. L’immense générosité de Mme de Chambure
ne  s’est  pas  bornée  seulement  aux  artistes,  toute  sa
collection est présente dans les collections du Musée de la
Musique et sont accessibles à toutes et à tous.
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La Société de musique d’autrefois…
Et un jour une femme…

Comme bien de bienfaitrices et bienfaiteurs souvent anonymes,
Geneviève de Chambure est passée dans le temps comme un nom

dans des notices et des plaques muséographiques. Grâce à
l’initiative de William Christie et des Arts Florissants, deux

concerts ont été accueillis par la Philharmonie de Paris en
hommage à cette grande visionnaire qui a su faire entendre à

nouveau les musiques de jadis et désormais pérenniser les
expressions du baroque dans les arts vivants des XXe et XXIe

siècles.

La première soirée a réuni trois des plus grands pionniers de
la révolution baroque : William Christie, Jordi Savall et

Christophe Coin. Comme quatrième larron de cet hommage, Justin
Taylor fit merveille comme représentant de la nouvelle

génération. La deuxième partie de cet hommage le surlendemain
a réuni la belle énergie vocale et musicale des Arts

Florissants.

Le 25 mai, l’amphithéâtre de la Cité de la Musique réunit une
formation chambriste, tout d’abord à deux clavecins, avec

William Christie et Justin Taylor et, en deuxième partie, les
violes de Jordi Savall et Christophe Coin (basse de viole),
accompagnés au clavecin par Justin Taylor encore une fois.

La synergie complice entre William Christie et Justin Taylor
se fait entendre dans toute la première partie du concert avec
la merveilleuse Suite en fa majeur de Gaspard Le Roux. Outre

les danses ciselées avec entrain et précision, nous remarquons
le soin apporté à faire entendre les instruments, dont

notamment le mythique Ruckers de 1646, fleuron de la
collection de Mme de Chambure. Les claviéristes Christie et

Taylor ont plongé cette soirée dans une intimité
contemplative. En « bis » de la première partie, la célèbre

Ménetou de François Couperin exécutée avec onirisme et un brin



de nostalgie dans ses volutes circonflexes. Une sorte
d’invocation ouranienne à l’âme passionnée de « Ginette », le
petit nom de la comtesse de Chambure. En deuxième partie, le
lyrisme surhumain des violes sous les doigts de Jordi Savall
et de Christophe Coin portent vers des horizons où la musique
peut toucher au delà de l’âme. Le concert s’est fini avec un
bis légendaire, un demi-siècle après leur rencontre, Jordi

Savall, William Christie et Christophe Coin interprètent
ensemble un beau morceau.

La suite de l’hommage, deux jours après, a réuni les forces
vives des « Arts Flo » comme on les adore. Choeur, ensemble et

William Christie à la baguette ont interprété des airs de
cour, des extraits d’oeuvres de Purcell et l’Actus tragicus de
Johann Sebastian Bach qui font référence à des programmes de

la Société de musique d’autrefois. Si les airs de cour de
Boësset, Lambert, Guédron et Le Camus sont toujours des
sucreries à déguster, malgré leur poésie acidulée, c’est

l’Actus tragicus qui a été une révélation pour la beauté de
l’interprétation. A la fois rigoureuse et précise, la lecture
des Arts Florissants dans ce répertoire, est délectable. Le

plateau était composé des grands solistes réguliers de
l’ensemble, telles que les fabuleuses Emmanuelle de Negri et

Anna Reinhold, qu’on aime voir toujours dans des beaux projets
et les non moins brillants Cyril Auvity et Lisandro Abadie.

Après ces deux soirées qui ont rendu un éloge plus que mérité
à la comtesse Geneviève de Chambure, nous appelons de toutes
nos forces les directrices et directeurs d’ensembles et de
structures à commémorer en 2025, les 50 ans de sa disparition.
Mme de Chambure a vécu de passion et de musique, et la musique
lui doit le retour de ses voix originelles.



Photo : DR

 

________________________________________

CRITIQUE, concert. PARIS, PHILHARMONIE, les 25 et 27 mai 2023.
 : Salon Geneviève de Chambure I et II, Christie, Savall,
Coin, De Negri, Les Arts Florissants …  William Christie.
Grande photo : DR / Les Arts Florissants

CRITIQUE,  compte-rendu.
LEIPZIG,  BACHFEST  2023.  Les
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8, 9 et 10 juin 2023.
 

La configuration même de la  ville de Leipzig,
capitale musicale d’une richesse singulière, se

prête à la contemplation et à la déambulation. Le
centre historique que jalonnent les 2 églises où
œuvra Jean-Sébastien Bach, Saint-Thomas et Saint-

Nicolas, tient dans une périmètre à mesure humaine
; tout se fait à pied ; le festivalier traverse

les vieux quartiers, se fait surprendre par
l’intimisme des passages couverts… ville piétonne,

Leipzig se révèle ainsi à hauteur d’yeux.
 

 

Le charme d’une cité bourgeoise, anciennement prospère, en
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particulier  dans  le  textile,  se  dévoile  à  travers  le
patrimoine actuel : d’innombrables hôtels d’exposition (nous
dirions show rooms aujourd’hui), … construits à la fin du
XIXè, convertis à présent en appartements confortables ; …
évidemment l’Opéra sur la place Augustus, témoin de l‘essor
précoce du genre lyrique dès la fin du XVIIè (à l’égal de
Venise et Hambourg) ; sans omettre, à l’extrémité opposée de
la même place, le Gewandhaus (et sa dernière architecture
bétonnée épaisse) dont la tradition orchestrale remonte dès…
1742 quand les premiers instrumentistes purent se constituer
en ensemble grâce au financement de riches marchands. Ainsi
essor  économique  et  éclat  culturel  sont  liés  depuis  le
développement de la cité saxonne. Photo : la Place Augustus
qui comprend l’Opéra et le Gewandhaus / DR LTM Leipzig Tourism
M

 

 

2023 : les 300 ans de la nomination
de JS BACH

2023 marque les 300 ans de la prise de fonction de Jean-
Sébastien Bach comme Director musices de la ville de Leipzig.

En 1723, Bach obtenait le poste, entre autres grâce à
l’abandon de Telemann qui fut confirmé à Hambourg. 

 

 



SOIRÉE D’OUVERTURE… Toujours aussi florissant et complet, le
BachFest surprend même ce soir

d’ouverture (8 juin, Saint-
Thomas Thomaskirche) ; pilier de
la programmation, les effectifs
du choeur de garçons de Saint-
Thomas (Thomanerchor Leipzig)
dont l’activité exclusivement

masculine perpétue la tradition depuis l’époque de Bach,
aborde tout d’abord la lumineuse cantate BWV 75 (« Die Elenden

sollen essen »), éclatante et tendre, que le chef Andreas
Reize, précis et suractif, guide jusqu’au dépassement. Le

point d’orgue de la soirée demeure la Cantate contemporaine,
commande du Festival pour les 300 ans de la nommination de JS
Bach, faite au compositeur Jörg Widmann, pour quatuor vocal,

choeur et orchestre ; d’où la présence dans la (vaste) tribune
des instrumentistes du Gewandhaus ; on se croirait comme à
l’époque de Mendelssohn quand ce dernier ressuscitait les

oeuvres de Bach… Mais ici, la puissance alliée au raffinement
le plus subtil d’une orchestration flamboyante fonde une

nouvelle œuvre à la fois hautement dramatique et
expressionniste, dont l’architecture, le choix des textes

suivent en réalité un plan spirituel d’une rare cohérence, des
ténèbres lugubres au déchirement lumineux et salvateur de la
fin. Le génie de Widman déjà auteur d’un opéra (« Babylone »)
et d’un oratorio « Arche » (2017, visionnable sur youTube) et

qui vient d’être nommé compositeur en résidence au sein du
Philharmonique de Berlin pour la saison 2023 / 2024, se

dévoile ici, et d’une façon inédite à l’église. Son
tempérament économe, sa carrure athlétique, l’écriture qui

convoque l’opéra sous la nef donnent raison au festival Bach
de lui avoir passé commande. Bach ne faisait-il pas écouter à
son cher public fervent, la musique de son temps ? Expérience
et partage renouvelés ce soir et avec quelle intérêt musical.
L’intelligence des citations empruntant à une vaste collection
musicale ancienne, de Bach lui-même à Puccini, Ligeti, Strauss

indique un penseur de la musique qui sait architecturer et

https://www.youtube.com/watch?v=opYcBUpU-Bs
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argumenter le sens et la forme dans un sens expressif
hédoniste d’une saisissante intensité. Nous invitons à

(re)découvrir et approfondir la connaissance de ce très grand
compositeur, un égal de Thomas Adès, son contemporain : les
deux fusionnent avec délices, l’analyse critique de la forme

et aussi le pur plaisir sonore (écoutez son oratorio ARCHE qui
emprunte à Beethoven (Ode à la joie) et Mahler… ou encore sa
Messe pour grand orchestre (2019), véritable hymne grandiose
et bouleversant d’une spiritualité franche qui s’incarne dans
le grand corps orchestral (voir sur youTube : Messe für großes

Orchester / WDR Sinfonieorchester Köln :
https://www.youtube.com/watch?v=N2EstKjmbvA).

 

L’église Saint-Thomas – Thomaskirche – DR
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DEAMBULATION URBAINE ET MAISONS DE COMPOSITEURS… Entre deux
concerts, au gré de son propre goût, le festivalier à Leipzig
peut visiter plusieurs sites d’une haute valeur artistique,
égale à ce qu’il peut vivre lors des concerts. Les maisons ou
musées dédiés aux compositeurs qui ont marqué l’histoire de la
cité sont nombreux. Voilà qui place Leipzig dans le cercle des
villes musicales de premier plan avec Vienne ou Salzbourg.
Wagner qui est né à Leipzig a son (petit) musée, à quelques
mètres de la Nikolaikirche (évocation à peine développée et
presque anecdotique qui replace l’enfant turbulent dans les
écoles de la commune). 

Ce sont surtout les maisons dédiées au couple Clara et Robert
Schumann,  et  à  Felix  Mendelssohn  qui  sont  les  plus
recommandables. La Schumann Haus évoque les premières années
d’installation des jeunes mariés Schumann : le parcours du
visiteur se limite à quelques pièces sur un seul niveau ; on
s’y ressource à la fontaine romantique la plus authentique
dans l’union unique des deux âmes qui ont mené un combat
admirable pour se marier, en particulier en s’opposant à la
volonté du père de Clara, l’inflexible mais finalement vaincu,
Wieck ;

Non loin de la Schumann Haus, la
maison  qu’occupa  Mendelssohn
(Mendelssohn  Haus)  de  1845  à
1847,  soit  pendant  ses  2
dernières  années,  est  d’une
toute  autre  importance  ;  un
superbe escalier à 2 volées mène
à l’étage noble où l’on découvre

le bureau de Felix (où il composa entre autres son oratorio
Elias, toujours célébré en Angleterre où il fut créé à l’été
1846)  ;  le  salon,  la  salle  à  manger  avec  leurs  meubles
originaux. 
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A l’étage, plusieurs pièces constituent le musée Kurt Mazur
dont l‘activité à Leipzig, en faveur de Mendelssohn égale ce
que ce dernier réalisa pour ressusciter Bach au XIXè. Kurt
Masur s’engagea sans compter entre autres pour empêcher la
destruction de l’actuelle Mendelssohn Haus afin d’en faire le
musée que nous connaissons aujourd’hui. Assurément le projet
muséographique le plus convaincant à Leipzig (avec évidemment
le musée Bach, à quelque mètre de la Thomaskirche). 

 

 

Le second concert (9 juin, Nikolaikirche) associent plusieurs
cantates de Bach (BWV 50, 95, 48, 60, 90) – programme copieux
sous la nef qui semble portée par d’amples colonnes palmes aux
ramures élancées. Comme à l’époque de Bach, le chef, ici Hans-
Christoph Rademann prend la parole, explique, commente le sens
spirituel du texte. C’est l’alternance d’une dévotion soit
inquiète (celle du croyant démuni, impuissant en prière) soit
rassérénée (au plus près du Christ et comme réconforté par ce
dernier) qui structure chaque séquence – la précision de la
direction,  l’engagement  des  chanteurs  ressuscitent  et
réalisent  les  enjeux  du  rassemblement,  moins  concert  que
célébration fraternelle où chacun est invité à méditer sur ses
actes, en toute conscience. La musique de Bach favorise cette
introspection que prépare le chant des instruments. 

A 19h, rendez vous est pris place du marché pour un grand
événement en plein air – retransmis en live sur Arteconcert
(il sera diffusé probablement sur Arte tv début septembre
2023). Le violoniste Daniel Hope que l’on a croisé la veille
en costume bleu Klein en plein tournage au pied de la statue
du Cantor, anime cette soirée hors normes intitulée « Tribute
to Bach / Hommage à Bach ». Le programme est riche défendu là
encore par les instrumentistes du Gewandhaus, le Thomanerchor
Leipzig qui sous la direction du même « Thomaskantor » Andreas
Reize, remarqué pour sa direction fluide et claire la veille



pour le concert d’ouverture, réalise les séquences pour nous
les plus convaincantes. En guest star, le pianiste Lang Lang
surornemente les Variations Goldberg parfois en sacrifiant la
simplicité  sur  l’autel  de  la  sentimentalité,  œuvrant  par
phrasés des plus fantaisistes ; et curieusement la vedette
internationale  achève  sa  performance  sans  rejouer  l’aria
initial…  voilà  qui  mérite  quelques  explications  (que  nous
n’aurons pas). Le public est conquis ; ce qui est primordial.
La soirée sous les étoiles apporte sa propre coloration dans
la succession des concerts que propose le BachFest : ce soir,
les artistes et le publics fêtaient les 300 ans de la prise de
fonction de Jean-Sébastien comme directeur de la musique à
Leipzig ; célébration réussie, dans la communion et la ferveur
(le concert s’est même achevé avec le choral « Jesus bleibet
meine Freude » entonné par artistes et spectateurs.

Concert en plein air sur la place du marché de Leipzig, en
direct sur ARTE – © classiquenews
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Le lendemain, sam 10 juin, à l’heure du déjeuner, autre lieu,
autre  ambiance  :  Les  Passions  de  l’Âme  et  sa  leader,  le
violoniste Meret Lüthi jouaient un programme de « Concerts
avec  plusieurs  instruments  ».  Dans  une  salle  comble  –  le
Paulinum,  ou  ancienne  église  de  l’Université  (Saint-Paul),
reconstruite après avoir été dynamitée en 1968 (heureux effet
de l’idéologie de la RDA), les instrumentistes offrent un
éventail  de  pièces  concertantes  qui  profite  surtout  de
l’intervention  du  trompettiste  Dominic  Wunderli,  précis,
nuancé, et de l’excellent hauboïste invité, Benoît Laurent
(que l’on a particulièrement apprécié dans sa contribution aux
Concerts Royaux de Couperin par les Timbres, il y a quelques
années ; ici affûté, flexible dans une version inédite du BWV
1060  pour  violon  et  hautbois).  Le  programme  enchaîne  les
standards  connus  (Konzert  BWV  1042)  et  s’achève  avec  la
lumineuse  et  si  arcadienne  Cantate  pour  soprano  BWV  51,
Cantate festive où Phoebus s’éprend de la belle nymphe Flora
dans un parfum de plus en plus enivrant, celui d’une candeur
amoureuse avec éclats de la trompette jubilatoire (allelujah
final). 

 



Le Paulinum Leipzig – ancienne église de l’Unversité – ©
classiquenews

 

 

 

Pendant notre (trop) court séjour, diverse, surprenante, la
programmation du Festival Bach de Leipzig, n’a délivré qu’une
partie de son incroyable charme. Idéalement inscrit dans la

cité, le Festival permet au cours des déambulations entre
concerts et événements programmés, de vivre au rythme de la

ville saxonne. 

 

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/06/PAULINUM-LEIPZIG-concert-10-juin23-passions-de-l-ame-cocnert-critique-opera-festival-cocnerts-classiquenews-leipzig-BACHFEST23.jpg


Pour  conclure  cette  édition  2023,  le
Festival  a  soigné  la  célébration
aujourd’hui et demain ; sam 17 juin à
19h30 : Passion selon Saint-Jean par Vox
Luminis / Lionel Meunier (direction et
Jesus) – à 20h : Concert Bach par Lang
Lang et Andris Nelsons au Gewandhaus ;
enfin demain dim 18 juin, dernier jour :
Cantates à 9h30 (Saint-Thomas) et 10h
(Saint-Nikolas)  puis  final  grandiose
avec la Messe en si BWV 232 par le Bach
Collegium  Japan,  Masaak  Suzuki

(évidemment  sous  la  nef  de  la  Thomaskirche,  18h).
Incontournable.   Rendez-vous  est  déjà  pris  pour  l’édition
2024, qui aura lieu du 7 au 16 juin 2024.

 

 

TOUTES LES INFOS sur le site du LEIPZIG BACHFEST 2023:

Réservations, billetterie
directement sur le site du BACHFEST 2023

www.bachfestleipzig.de
https://www.bachfestleipzig.de/de/bachfes

t
Ticket orders by phone from abroad:
0049-1806-99 90 00-345 (local tarif)

Mon / Lundi – Sun / dimanche: 10h – 18h CET)
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LIRE aussi notre présentation annonce du BACHFEST 2023 :

LEIPZIG : Festival BACH / BACHFEST : 8 – 18 juin 2023. BACH
FOR FUTURE

 

 

 

 

 

___________________________

 

Approfondir
Les événements de musique à Leipzig

été – automne 2023

 

Été musical de MDR (à partir du 17 juin 2023)
https://www.mdr.de/musiksommer/mdr-musiksommer-programm100.htm
l

 

Juillet 2023 : concert en plein air du Gewandhausorchester:
Klassik Airleben (30 juin – 1 juillet 2023)
https://www.gewandhausorchester.de/klassik-airleben/

https://www.classiquenews.com/leipzig-festival-bach-bachfest-8-18-juin-2023-bach-for-future/
https://www.classiquenews.com/leipzig-festival-bach-bachfest-8-18-juin-2023-bach-for-future/
https://www.mdr.de/musiksommer/mdr-musiksommer-programm100.html
https://www.mdr.de/musiksommer/mdr-musiksommer-programm100.html
https://www.gewandhausorchester.de/klassik-airleben/


 

Marché de Leipzig en Musique (4 – 13 août 2023):
https://www.leipzig.travel/en/event/leipziger-markt-musik

 

Festival ConSpirito  / musique de chambre (3 – 10 septembre
2023):
https://www.conspiritoleipzig.de/en/

 

Festival de jazz (14 – 22 octobre 2023):
https://www.jazzclub-leipzig.de/en/leipziger-jazztage/

Festival Mendelssohn
Novembre 2023 (31 octobre – 5 novembre 2023):

https://www.leipzig.travel/en/discover/music-and-culture/music
#c11506

OPERA DE LEIPZIG
Festival d’opéra tous les 2 ans:

2024 : danse/ballet (21. – 29. Juin 2024):
https://www.oper-leipzig.de/en/leipzig-tanzt

2026 Lortzing comédie musicale:
https://www.oper-leipzig.de/en/lortzing-in-leipzig

GEWANDHAUS
Festival de Gewandhausorchester / tous les 2 ans:

2023 : Gustav Mahler (chaque 10ans / thème Mahler – déjà passé
: mai 2023),

2025 : Chostakovitch

 Grand concerts du Gewandhausorchester: tous les jeudi et
vendredi :

le 8 septembre 2023 commence la nouvelle saison 2023 / 2024

CHOEUR de garçons de Saint-Thomas / ThomasKirche :

https://www.leipzig.travel/en/event/leipziger-markt-musik
https://www.conspiritoleipzig.de/en/
https://www.jazzclub-leipzig.de/en/leipziger-jazztage/
https://www.leipzig.travel/en/discover/music-and-culture/music#c11506
https://www.leipzig.travel/en/discover/music-and-culture/music#c11506
https://www.oper-leipzig.de/en/leipzig-tanzt
https://www.oper-leipzig.de/en/lortzing-in-leipzig


Thomanerchor : tous les vendredi, samedi, Motets dans l’église
Saint-Thomas

 

 

 

PLUS D’INFOS sur le site de l’Office de TOURISME DE LEIPZIG :
https://www.leipzig.travel/en/service/travel-information/infor

mation-for-travel-operators
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CRITIQUE, opéra. THEATRE DES
CHAMPS-ELYSEES, Paris, le 15
juin  2023.  PUCCINI  :  La
Bohème.  Lorenzo  Passerini  /
Eric Ruf
 

https://www.leipzig.travel/en/service/travel-information/information-for-travel-operators
https://www.leipzig.travel/en/service/travel-information/information-for-travel-operators
https://www.classiquenews.com/critique-opera-theatre-des-champs-elysees-paris-le-15-juin-2023-puccini-la-boheme-lorenzo-passerini-eric-ruf/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-theatre-des-champs-elysees-paris-le-15-juin-2023-puccini-la-boheme-lorenzo-passerini-eric-ruf/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-theatre-des-champs-elysees-paris-le-15-juin-2023-puccini-la-boheme-lorenzo-passerini-eric-ruf/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-theatre-des-champs-elysees-paris-le-15-juin-2023-puccini-la-boheme-lorenzo-passerini-eric-ruf/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-theatre-des-champs-elysees-paris-le-15-juin-2023-puccini-la-boheme-lorenzo-passerini-eric-ruf/


Quel plaisir de retrouver un Théâtre du Champs-Elysées pris
d’assault par une foule des grands soirs, il est vrai alléché
par  une  des  affiches  les  plus  stimulantes  de  la  saison,
notamment le retour de Pene Pati dans la capitale, un peu
moins de deux ans après son triomphe à l’Opéra Comique dans
Roméo et Juliette de Gounod. On se réjouit que le public ait
retrouvé en nombre le chemin des grandes maisons d’opéra,
laissant de côté le triste souvenir des salles à moitié vide
de l’après-pandémie. On pouvait pourtant craindre une certaine
désaffection, suite à la concurrence de l’autre Bohème reprise
à l’Opéra Bastille jusqu’au 4 juin dernier (voir notre compte-
rendu
https://www.classiquenews.com/critique-opera-paris-opera-basti
lle-le-8-mai-2023-puccini-la-boheme-michele-mariotti-claus-
guth/). Controversé en raison de sa transposition audacieuse
dans  l’espace,  ce  spectacle  a  pour  le  moins  divisé
l’assistance, peut-être encline à préférer le travail plus
traditionnel  d’Eric  Ruf,  volontiers  consensuel  dans  ses
partis-pris mesurés.

 

 

La Bohème d’Eric Ruf
aux partis pris mesurés…

très probe mais qui manque d’idées
Ainsi de la première partie du spectacle qui troque la

mansarde minable des protagonistes pour leur préférer un
immense rideau de scène en cours de réalisation, comme une

métaphore d’un destin d’artistes que chacun espère embrasser :
on retrouve ce même rideau en fin d’ouvrage, comme si la mort
de Mimi venait sonner le glas d’une jeunesse qui passe trop

vite, brisant les ambitions de se faire une place dans la
société, ne serait-ce que pour se loger et se sustenter

https://www.classiquenews.com/critique-opera-paris-opera-bastille-le-8-mai-2023-puccini-la-boheme-michele-mariotti-claus-guth
https://www.classiquenews.com/critique-opera-paris-opera-bastille-le-8-mai-2023-puccini-la-boheme-michele-mariotti-claus-guth
https://www.classiquenews.com/critique-opera-paris-opera-bastille-le-8-mai-2023-puccini-la-boheme-michele-mariotti-claus-guth


correctement. Entre les deux, Ruf se saisit des scènes
d’ensemble sans jamais éblouir dans sa direction d’acteur trop
sage, même si l’assemblage astucieux des éléments de décors de

théâtre au II permet de se jouer de l’exiguïté de la scène,
avec une foule reléguée aux arrières plans. L’élégance des

costumes de Christian Lacroix couronne cette proposition
toujours très probe, mais qui manque d’idées pour convaincre

sur la durée, se reposant (trop) sur les seuls éléments
visuels, aussi réussis soient-ils.

Ancienne  membre  de  l’Opéra-Studio,  puis  de  la  troupe  de
l’Opéra d’Etat de Bavière, Selene Zanetti incarne une Mimi
très  en  voix,  qui  peine  toutefois  à  émouvoir  dans  les
dernières scènes, du fait d’une incapacité à diminuer l’impact
vocal pour épouser les subtilités du medium et des piani. Son
émission laisse aussi entendre un recours trop prononcé au
vibrato, au détriment de phrasés peu naturels et pénalisant
dans ce rôle, où l’on doit sentir la fragilité de l’héroïne. A
ses côtés, Pene Pati (Rodolfo) souffle le chaud et le froid,
peinant à s’imposer dans les passages en demi-teinte, où son
instrument parait bien chiche, a contrario des parties en
pleine voix : dans ces passages, la beauté de son timbre et
son brio vocal lui valent une belle ovation du public, mais on
attend  davantage  du  chanteur  samoan,  y  compris  au  niveau
dramatique, encore trop timide.

Les seconds rôles se montrent à un haut niveau, au premier
rang  desquels  Alexandre  Duhamel  (Marcello),  qui  réjouit  à
force  de  mordant  dans  les  intentions,  autour  d’une  belle
projection.  Manifestement  gêné  par  un  timbre  rauque  (le
Français montre sa gorge au moment des saluts, comme pour
s’excuser), Duhamel donne beaucoup de plaisir du fait de son
aisance  scénique  :  un  domaine  où  doit  encore  progresser
Guilhem Worms (Colline). Ce dernier fait valoir la beauté de
son timbre et la pureté de son émission, toujours très noble,
mais on aimerait le pousser dans la prise de risque pour nous
électriser plus encore. Même impression pour la prestation



solide d’Amina Edris, qui donne à sa Musetta les atours de la
pimbêche  attendue,  sans  pour  autant  endosser  ceux  de  la
courtisane. Trop de contrôle là aussi, avec quelques duretés
dans  le  suraigu,  même  si  l’essentiel  est  là.  Autour  des
parfaits  Francesco  Salvadori  (belle  résonance)  et  Marc
Labonnette  (désopilant),  les  choeurs  montrent  une  belle
préparation,  malgré  quelques  réparties  trop  sonores  par
endroit.

Un défaut sans doute dû à la direction inégale et tout en
contraste de Lorenzo Passerini, qui brusque ses troupes (et
couvre le plateau) dans les parties verticales pour mieux les
enjoindre  à  l’apaisement  dans  les  passages  mesurés.  Fort
heureusement, les superbes couleurs d’un Orchestre national de
France en grande forme viennent compenser ce geste déroutant,
qui  devrait  trouver  sa  juste  mesure  pour  la  suite  des
représentations.
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CRITIQUE, opéra. THEATRE DES CHAMPS-ELYSEES, Paris, le 15 juin
2023. PUCCINI : La Bohème. Selene Zanetti (Mimi), Pene Pati
(Rodolfo), Alexandre Duhamel (Marcello), Francesco Salvadori
(Schaunard), Guilhem Worms (Colline), Amina Edris (Musetta),
Marc  Labonnette  (Alcindoro  /  Benoît),  Rodolphe  Briand
(Parpignol), Chœur Unikanti, Maîtrise des Hauts-de-Seine, Gaël
Darchen  (chef  des  chœurs),  Orchestre  National  de  France,
Lorenzo Passerini (direction musicale) / Eric Ruf (mise en
scène). A l’affiche du Théâtre des Champs-Elysées jusqu’au 24
juin 2023. Photos : Vincent Pontet
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VIDEO : LA BOHEME | bande-annonce | mise en scène d’Eric Ruf |
Théâtre des Champs-Elysées
https://www.youtube.com/watch?v=abQ1C_QCZPo

 

 

https://www.youtube.com/watch?v=abQ1C_QCZPo

